RAPPORT  ET  DÉCRETS 

SùR  le  prompt,  jbgemmt  des  Émigres  trouvés  fut 
le  territoire  de  la  République  ; l ex puljion  des 
individus  rentrés  après  déportation;  & les  ps'nes 
portées  contre  ceux  qui  provoqucroient  Vavihjjè’* 
ment  de  la  Repréjentation  nanonalc^  ou  k retour 
à la  Royauté , &c,  &c,; 
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. HAP.PORT  et  DECRETS 

ScTR  le  prompt  jugement  des  Émigrés  trouvés 
fur  le  territoire  de  la  Kèpuhlifiuei  l expujjtofi 
des  individus  rentrés  après  déportation;  & 
les  peines  portées  contre  ceux  qui  provoque^ 
rotent  Vavîlifemtnt  de  la  Repréfentation  na-^ 
tionale  ^ ou  le  retour  à la  Royauté  ^ Stc^ 

$ésinc6  de  lâ  Conventitîn  nâtioriâîe  > du  12.  Floreâl  ^ 
an  5*._  de  la  République  françaife. 


Marie  •Jofeph  Chénier  I 
au  nom  des  comités  de  falut  public,  de  fdreré  général® 
& de  Icgiüatioa  réunis , préfente  le  rapport  fuivant  : 

Citoyens i 

Ce  fut  une  grande  i une  îmmortclie  journée  qné^ 
celle  où  la  Convention  nationale  , brifant  le  joug  de  la 
terreur,  releva  d'une  main  côurageufe  la  juftice  long- 
temps foulée  aux  pieds.  L'humanité  reparut  & vint 
réjouir  cette  terre  enfanglantée.  Les  cœürs  déformais 
fermés  pour  la  crainte  fe  rouvrirent  à refpérance.  Le 
patriotifme  pcrfécwté  vit  tomber  fes  cbaîacs.  Les 
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Zc  les  vertus  cersèrent  éc  pafTcr  pour  des  crîmcs»  1a 
liberté  > non  plus  couverte  de  fang,  non  plus  armée 
d'un  poignard  , mais  effuyant  les  larmes  de  l’infor- 
tune ^ vcrfmt  clîc-mêmc  des  pleuri  fur  les  tombeai-x  i 
confolant  Tinnoccncc  opprimée  j & pardonnant  à l’er- 
reur , prépara  dès -lors  , au  nom  de  la  Répub  iquc 
françaife  , les  conditions  d’une  paix  glorkufe , prix 
du  courage  Sc  de  la  viéloirc.  ' ^ 

Toutefois  J,  rcrnme  il  eft  dani  la  mtmç  des  ehofes  que 
h tyrannie  la  plus  rérente  fok  au/li  la  plus  odie.*fc, 
il  cft  arrivé  , il  faut  h'tn  en  confenir  , que  la  haine  en- 
courue pir  P'  î 'pie-  «ç  & fes  complices  , a diminud 
rhorren-  oient  les  anci«ns  tyrans  que  nous 

avons  terf;if';  s , Içs  anciens  abus  que  nous  avons  dé- 
truits d'puis  le  ]4  juillet  jiifqu’à  la  fondation  de  lâ 
Hép  -iblique.  C’eft  ainfî  qu’à  la  fin  de  la  légiflature  , 
les  forfaits  du  2 feptembre  avoient  failli  rendre  fte- 
jrîîc  pour  la  liberté  1a  rrénorable  révolution  du  10 
août.  Comme  il  cil  dant  la  nature  des  chofes  que 
tout  excès  mène  à l’excès  contraire  , il  cfl  arrivé  que 
refpoir  des  vieux  ennemis  de  la  révolution  s’eft  ré- 
veillé en  voyant  tomber  pîufîcurs  de  fes  partifiuis  qui 
s’étoient  rendus  coupables  j il  eft  sfrrivé  que  la  mol- 
iefle  & l'inertie  ont  remplacé  infenfiblement  cette  force 
dtmefurée  & defpotiquc  qui  caraétérifoit  le  gouverne- 
ment décemviral  j il  eft  ajrivé  enfin  que  des  autorités 
conftituées , déconcertées  par  des  clameurs  que  l’on 
voudroit  faire  confondre  avec  l’opinion  publique , ont 
craint  d’être  punies  pour  faire  exécuter  vos  lois,  & 
ïo»  l«is  mitât  4«s  plu»  jeeentes  j que  le»  «ibunaus^ 
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paraiyf^s  ne  Te  font  pas  fcnti  îa  vigueur  njfceSairc 
^pbur  rendre  la  jufticc , & que  l'anarehic , avide  de 
troubles  J ’repbuiTant  toute  police,  a fucccdc  au 
pouvoir  arbitraire.  En  effet  , quand  des  ufurpiceurs 
mettent  leur  volonté  à la  place  de  la  volonté  générais  , 
il  y a , defpotirmc.  Quand  la  vok  du  mrgiilrat  Sc  la 
loi  meme  font  également  méprifées,  alors  le  goiiver" 
nement  des  groupes  commence,  Bc  ec  gouvernement 
qui  change  d'heure  en  Iteure  eft  le  fyilême  le  plus 
«brayant  de  la  plus  complète  anarchie. 

Témoins  des  péiîk  qui  menacent  là  liberté,  vos 
Comités  de  falut  public  j de  sdreté  géaérak  & d« 
légiflauon  ^ regardent  comme  un  devoir  impérieux  d« 
préfenter  à votre  fageffe  un  tableau  fidèle  de  notre  fitua- 
tion  préfentCi  Ils  regardent  même  cette  déclaration 
comme  un  thoyen  déjà  puiffant  de  remédier  aux  maux 
qui  défolent  la  République.  C'eft  ici  que  réiîde  la  puif- 
fancé  du  peuple.  C'eft  vers  Vous  que  font  tournés  tous 
les  yeux^,  que  font  dirigées  toutes  les  cfpérances  d«s 
républicains  5 & c’eft  contre  vous  que  font  tramés 
tous  les  complots  des  royalilles  & des  partifans  de  la 
terreur.  S^iis  fc  rallient  pour  vous  combattre , ral- 
liez-vous pour  les  terraffer.  Cetu  Convention  natio- 
nale qui  d*im  mot  à fînt  éclore  > qui  a difféminé  fur 
toutes  les  frontières  quatorze  armées  viélorieufe»  ^ 
cette  Convention  nvaûoîiale  efl  é]le-même  une  armée 
centrale  & toute  puîflante  qui,  dès  qu’elle  voudra 
combattre  ^ faura  vaincre  dans  l’intérieur  tous  les 
ennemis  de  la  République. 

A quoi  bon  fe  diâamiilcr , repréfentansl  Vos  cnnemif 
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cxîftcnt , vos  ennemis  font  nombreux  , ils  lèvent  aH- 
dacicurement  la  tête.  Le  premier  germinal,  ils  s’ef- 
fayoient  à vous  braver  : doute  jours  après  ils  vio- 
lüient  infolemment  cette  enceinte  facréc  où  repofe 
la  majefté  du  peuple  françois.  Hier  encore  , ils  pro- 
vequoient,  des  aiTcmblées  que  la  loi  reprouve  j aux 
portes  de  la  Convention  même  , ils  fouloicnc  aux 
pieds  la,  cocarclc  nationale.  Tous  ces  faélieux  , je  vous 
le  déclare,  ne  font  autre  chofe  que  les  ageos  de  la 
contre-révoîurion  tramée  parles  confpirateurs  du  de- 
hors. Vos  lâches,  ruais  implacables  adverfaircs  , ces 
(émigrés  qui  ont  traîné  de  co4r  en  cour,  de  ville  en 
ville,  la  fureur  ,rignominie  $c  le  Caudale;  les  émigrés  , 
vous  dis-je'.,  ne  cachent  plus  leur  coupable  cfpoir. 
Ils  fe  flattent  que  tout  va  changer  ; ils  annoncent  leur 
prochain  retour  en  France  ; ils  afTurent  que  îci^rs  amis 
font  puiffans  dans  la  P».épüblique.  On  nous  écrit  de 
Suifle  que  des  émigrés  célebres  , dont  le  nom  ne  doit 
pas  être  prononcé  dans  cette  tribune,  ont  ofé  rentrer 
fur  le  territoire  françois.  Le  comité  de  sûreté  générale 
cft  occupé  de  îètir  pourfuitc;  d'autres  font  déjà  arrêtés 
& livrés  aux  triburxaux.  Non,  vils 'tnachinateurs  d’in- 
trigues , vous  ne  reverrez  jamais  impunément  cettç 
- terre  libre  que  vous  auriez  noyée  dans  le  fang  de  fes 
habitans,fi  votre  puifTancc  & celle. de  vos  protedleurs 
.avoient  égalé  votre  amour  pou»  la  tyrannie  j ^ la  foif 
de  vengeance  qui  vous  dévore. 

Il  eft  un  objet  non  moins  important , mais  plus 
...délicat,  & fur  lequel  im  gouvernement  ne  doit  fe 
prononcer  qu'avec  une  extrêinc  circcnfpcétion.  Cn  a 
dit  fouYçnc  qu’il  nç  fàllois  point  parler  dç  religion  dan^ 
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la  Convention  natiônaîç  , &:  rien  n*eft  plus  vrai  -,  les  rcU* 
gions  font  un  cîomaine  de  la  coni'cicnce  : mais  lorr-» 
qu'une  opinion  religieufe  devient 'un  prétexte  peut 
violer  la  loi , ce  n'eft  pas  Topinion  religieufe  que  la 
légiflateur  doit  punir  j c'eft  la  loi  violee  qu'il  doft 
venger.  Eh  bien , de  toutes  les  frontières , des  hommes 
déportés  pour  n’avoir  pas  voulu  fe  foumectre  aux  decrets 
rendus  par  raiïemblée  conftituance  * pour  avoir  refufé 
de  Elire  partie  du  corps  focîal , reiit/ent  aujourd’hui 
fur  le  territoire  françois  j ils  fe  répandent  dans  leS' 
villes,  mais  fur-tout  dans  les  campagnes  où  la  foi- 
bieffe  crédule  e{l  fans  defenfe  contre  la  féduélion.; 
ils  abufent  de  leur  inducnce  fur  les  âmes  foibles  y ils 
jettent  la  terreur  dans  les  confeisnces  î & par  uii 
moyen  d'autanrpliis  puiiïàaî  qu’il  éû:  fecret  , ils  fou- 
îèvsnt  contre  la  Convention  nationale  tous  les'  pré- 
jugés , toutes  les  pafEona  , tous  les  mécontentemens 
qu’ils  prennent  foin,  d’irriter  j ce  ne  font  plus  des 
hommes  ordinaires  ,,  ce  font  des  apôtres  perfécutés.» 
ce  font  des  martyrs  de  la  religion  de  nos  pères  : Ce- 
ndant eux-mêmes  perfécutent  ceux  d’entre  les  prêtres 
holiques  qui  ont  Hé  leur  fort  aux  dejlinées  de  la. 
révolution  : & en  même  temps  ils  prêchent  la  révolte  5 
ils  foulent  aux  pieds  votre  loi  du  3 ventôfe  ; ils  pro« 
v .iquenc  ouvertement  la  royautés  Vous  avez-  décrété 
h liberté  des  cultes,  & l’on  cherche  ùtput  renverfer 
pour  rétablir  au  milieu  de  nous  une  religion  dominantes 
le  fanatifme  veut  armer  contre  la  fein  de  la  Répu^ 
Eliqiie  fon  poignard  ufé  par  les  Eèclcs,  mais  que 
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' éi  le*  déplorables  atravaganecs  d*un  atkcifmc  p^i- 
(ccutcur.  w ' ' ' 

Jamais,  fans  doute,  la  Convention  nationale  nê 
voudra  étendre  fon  joug  fur  les  confciçnccs,  & j-en 
attelle  les  deux  traites  de  paix  qui  viennent  d’être 
lignés,  au  nom  de  la  République  françoife,  avec  les 
chefs  de  la  V «idée  & les  chefs  des  Chouans  \ mais 
les  minières; de  la  religion  catholique,  habitans  de 
ces  contrées , ont  du  ^moins  offert  un  modèle  que 
tous  ks  »uftes  dévoient  îrniter  ; depuis  les  pre- 
mière s propoilcions  de  paix , ils  ont  rcfpeétc  les  lois 
de  la  Rcpubhquc}  ils  n*ont  pas  prêché  l’infurredioa 
contre  la  Repréfentation  nationale  ; ils  n*ont  pas  fignalé 
comme  des  impies,  les  acquéreurs  des  biens  natio- 
naux i ils  n*ont  pas  fait  feier  1 arbre  de  la  liberté  j ils 
le  cultivent  au  contraire  ; il  étend  déjà  Tes  branches 
fécondes  dans  ces  régions  long-temps  ftériles , tandis 
qu’au  centre,  dans  quelques  départemens  de  TEfl, 
2e  fur  ies  frondetes  qui  bordent  la  SuifTe , fes  rameaux 
courbés  vers  la  terre  fo»t  dcfîechés  par  le  fanâtifmc  » 
apôtre  $:  pcrfécùtcur  de  la  royauté, 

Si,_dans  quelques  parties  de  la  légîüation,  vos  dé-> 
■crets  meprifés  tombés  en  défuétude  le  jour 
même  où  ils  font  Vend/^s  , d’autres  font  exécutés  j 
mais  il  s’introduit  dans  kur  exécution  un  arbitraire 
dangereux  , 8c  dojit  il  importe  d’arrêter  ks  progrès. 
Vous  avez  abattu  le  tcrrorifme  , Vous  avez  ordonné 
k déRrmetnent  de  feç  licaires  j mais  vous  n’avez  pas 
, prétendu  que  l’exaltation  du  caradere , que  des  opi^ 
lîiqns  hafordées , dçs  erreurs  rnême  fufTent  des  motifs 
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filâîrans  pour  d^farmer  un.  ckrfy'tn*  Ici-  ctprcflioot 
dt  votre  loi  font  claires  î refprit  en  eft  ficile  à lailir. 
Vous  avcr  voulu  atteindre  les  hornrnes  <^ui  ont  p«r- 
ticfpé  aux  horreurs  commifes  fous  la  tyrannie  exercée 
avant  le  9 thermidor.  Tels  tbnt  les  teimes  de  votr» 
décret.  H eft  donc  évident  qu1l  faut  examiner,  non 
pas  les  opinions  d’un  individu , mais  Tes  adions^,  ma» 
fa  conduite  révolutionnaire , pour  le  déclarer  terrorifte 
& le  défarmer.  Si  Ton  a fait  l’application  de  rotril^ 
loi  au  plus  grand  nombreldes  vrais  agens  de  la  terreur  V 
il  efl:  auflî  des  patriotes  purs  & courageux  dont  le  de- 
fartnement  n’a  pu  être  déterminé  que  par  l’cfprit  de 
vengeance  qui  joue  un  grand  rôle  dans  les  longues 
révolutions.  On  a déjà  fait  rendre  juilice  à pluficurs; 
mais  vos  comités  ont  penfé  qu’il  étoit  inftant  de  pro- 
pofer  une  mefure  capable  de  prévenir  dorénavant  cc$ 
abus.  Par  cette  mefure , dans  la  commune  de  Paris  * 
îc  comité  de  sûreté  générale  feroit chargé  de  ftatucr  dé- 
^nitivement  fur  les  réciamations  des  individus  défarmési 
dans  tout  le  refte  de  la  France^,  cet  examen  appar- 
tiendroît  aux  adminiftratîons  départementales  . dont 
k récabliiTement  vous  a paru^  ncceffaire  pour  centra- 
lîfer  le  pouvoir , & pour  accélérer  , pour  rendre  enfin 
polTible  l’organifation  d’un  gouvernement  convenabl® 
à la  Républiquco- 

Cc  n’eft  pas  qu’il  faifle  s’endormir  fur  les  proje» 
des  aiiârchifleS}  ce  n’éft  pas  qu'il  faille  négliger  ce 
plan  toujours  fuLvt , toujours  uniforme  de  révolre# 
qu’on  appelle  inJnrreSîions».  Des  femmes  dont  la  plu- 
part font  égarées  J.  mais  dont  quelques-unes  font  cdil*' 
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pables , fe  plaignent  à grands  cris  de  la  difette  qu*clîc| 
;iugmentcnt.  Mille  voix  s'élèvent  pour  aceufer  la  rareté 
des  fublîftanccs  , & mille  bras  fc  réuniflent  dans  le^ 
^ênsc  inftant  pour  empêcher  leur  circulation.  Ce  fonc 
les  mêmes  individus  qui  dé«ioncent  le  gouvernement , 

& qui  entravent  toutesxfes  mefures,  & dans  ces  groupes 
nombreux , les  cris  d'arnarchie  & de  royauté  (ont  dans 
les  mêmes  bouches;  on  y regrette  à-la-tois  Robefpierre 
Sc  'Louis  XVI  ; on  parie  en  même-temps  d'ouvrir  le 
Temple  & rouvrir  les  Jacobins , ce  qui  lufHroit  pour 
vous  convaincre,  li  déjà  vous  n'en  étiez, convaincus, 
que  l’anarchie  n’efl  qu’on  moyen  du  royalilme.  Vos 
comités  ne  fléchiront  point  ; forts  de  votre  puifTance 
^ de  votre  courage,  i's  rerralTeront  tous  les  organi- 
fatcurs  de  révoltes-  Les  lois  que  vous  avez  rendues 
fur  ce  point  fufîirent  ; ils  les  font  exécuter  : les  mal*» 
yeillans  font  arretés  ; les  coupables  ferotit  punis. 

Je  pafle  maintenant  aux  moyens  nombreux  qui  font- 
employés  chaque  jour , & peut-être  avec  un  fuccès 
affligeant , pour  égarer  l'opinion  publique  & pervertir- 
tous  ks  élémens  de  l’iîiftruélion.  Ce  que  je  Vais  dire 
tient  à une  queflion  fouvent ^agitée  , claire  pour  tous 
les  efprits  de  bonne  foi,  pour  tous  les  amis  des  prin* 
cipes , qui  ne  feroit  enveloppée  d’autim  nuage 
l’amour  du  gain  , la  foit  de  fe  venger,  fi  toutes  les 
payions  v'.l  s , & plus  encore  l’erprir  contre-révolution- 
naire , n'avoient  pas  befoin  de  l'obfcurcir.  Eh  quoi  ! 
des  émigrés  ofen:  violer  notre  territoire  ! des  fanatiques 
condamnes  à U déportation  comme  rranfgreflburs  de 
ja  loi,  ^ cQr?omprcl  des  agi 
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tîtîons  fe  manîfeftent  par-tout,  fe  reflouvcllcftt  tous 
les  jours!  & da  s le  moment  oi\  la  Convention  natio- 
n.île  emploie  toutes  fes  féanccs  à réparer  Us  malheurs 
caufés  par  un  régime  barbare;  dans  le  moment  où 
vos  comités  veillent  conftamnsent  pour  déjouer  U 
malveillance  ^ pour  loulager  les  maux  du  peuple  & 
maintenir  la  tranquillité  ; daAs  le  moment  eù  une  com- 
mi/ïion  nommée  par  vous  s^’occupe  fans  relâche  des 
moyens  de  faire  marcher  la  cpnftitution  démocratique  ; 
dans  le  moment  où  un  traité  falutaire  ramène  dans 
ie  Ccîn  de  la  mère  commune  des  frères  long-temps 
égarés  ; dans  ie  moment  où  vous  venez  de  fîgncr  avec 
deux  puiffançcs  une  paix  honorable,  gage  & prélude 
de  celle  qui  doit  calmer  TEurope  ; dans  le  moment 
où  tous,  les  républicains  fe  preffent  autour  delaCoH’* 
vention  nationale  , Bc  reconnoiiïent  en  elle  le  centre 
de  toute  liberté,  le  Seau  de  toute  tyrannie;,  dans 
ce  moment  même , repréfentans  , qn  fuit  contre  vous 
dans  Paris , avec  autant  d'a^iyiié  qu'à  Londres  Sc  à 
Vienne , un  plan  de  diffâmatipn  générale  & individuelle. 

On  cherche  â aigrir  le  peuple  en  faifant  des  pcîn- 
tares  exagérées  & défolantes  de  la  difette  momentanée 
qu'il  endure  a ^ec  un  courage  républicain  ; ^fous  le  mi- 
férablc  prétexte  de  copier  l'extrait  d'un  journal  étran- 
ger , ou  laiffe  éclater  des  regrets  infâmes  fur  la  more 
du  dernier  roi  ; on  fait  un  pompeux  éloge  de  fes  vertus, 
& l'on  appelle  des  monftrcs  tous  ceux  qui  ont  pro- 
voqué foa  châtiment  ! Et  lorfque  le  comité  de  sûreté 
générale , docile  à I* eOrit  de  la  Convention , fidèle 
aux  lois  qu'dle  a rendues , décerne  un  mandat  d arrêt 
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tôüfre  m rovaîiftc  effronté,  vingt  Joufnâux  fe  réunît 
fent  pour  diffamer  le  comité  , plus  cirçonfpea  , je 
dirai  même*  plus  timide  que  tranchant  dàns  fes  mefures^ 
$c  d exce/iens.  pavi^us  ^ dont  quelqucs-tins  , au  cora- 
tnenccmcnt  de  la  révolut  » i , prenoient  la  dçlenfe  des 
cenfeurs  royaux,  dont  plufieurs  à:  genoux  devant 
Robcfpicrre , applaudiffoient  i la  cenfure  d^cemviralç, 
tout  aujourd  hui  Timpudeur  de  réclamer  ouvertement 
le  droit  d'afficher  le  rayalifmc ,,  & le  privilège  dft 
calomnier  l 

^ Eh  bien  î iî  faiat  donc  leur  répondre  , puifqu'îîfi 
feignen?^’ de  1 ignorer,  eue  K Convention  nationale,!, 
intégrale  & libre,  a rendu  des  décrets  contraires  à 
leur  monffrueufe  théorie  j il  faut  donc  leur  répondre 
que  les  difeours  royaÜftcs  tenus  en  public  doivent  être 
punis  aux  ternfies  de  la  loi  , 8c  qu’il  eff  abfurde  de 
prérendre, qu’il  ny  a pas  de  crime  à imprimer  & à 
femer  d un  bout  de  îa  France  i l’autre  ce  qu’il  y a 
du  crime  a dire  j il  faut  donc  leur  répondre  qu’il  n’a 
pas  encore  exifté  fur  îe  globe  un  goüverncmenr  affer 
frappé  de  délire  pour  légitimer  la  calomnie  j il  faut 
donc  leur  répondre  qu’aucun  publiciftç  ^ excepté  eux* 
n'a  été  affèr  complètement  infenfé  pour  confondre  le 
droit  d’énoncer  fa  penféc  fans  aucune  cenfurc  , fans 
aucune  limite,  droit  facré,  droit  imprefcriptible , avec 
le  privilège  de  diffamer  impunément  les  individus , &r  . 
de  provoquer  le  roya'Ifme  au  fein  d’uPxe  république  : 
ii  faut  ]#ur  répondre  enfin  que  tout  droit  a pour  bornes 
naturelles  le  d’autrui  & le  mal  delà  focicté  enricre  > 
quc'dc  ce  principe  Baitunc  rerponfabiiîté , ffins  laquelle 


(IJ) 

il  ne  peut  exifter  de  garantie  generale  Qii  îndîvîdueüc  i 
ni  par  conf^quent  de  fociéce  > & que  j par  une  fuitô 
néceflfaire  du  même  principe , le  droit  de  manitcftef 
fa  penfée  pas  le  , droit  de  provoquer  le  renver» 
fement  de  la  République  ou  de  calomnier  les  citoyens  > 
comme  le  droit  de  porter  les  amies  n’eft  pas  le  drok 
de  poignarder» 

Pans  le  meme  temps  où  vingt  journaîifles  font  ligues 
contre  la  liberté  ^ des  lettres  anonymes  , des  lettres 
remplies  de  faîes  injures  ^ infedées  d’un  royalifmc  a- 
îa^feis  {lapide  & fanguinairc,  font  écrites  au  prélîdeiît 
même  de  la  Convention  ; elles  font  dcpore«s  au 
comité  de  sûreté  générale.  Des  adrsucs  coupables  font 
répandues  à grands  fiots  dans  les  département  de  U 
ci-devant  Bretagne  8ç  du  cî-devant  Dauphiné  » les 
braves  habîtans  de  ces  contrées  y font  invités  â fé 
prononcer  pour  la  royauté  , i arborer  les  premiers 
rétendard  royal  ^ çor^ime  autrefois  ils  ont  arboré  lês 
premiers  le  drapeau  révolutionnaire* 

A Lyon , Bc  dans  tout  1«  département  de  Rhône 
& Loire  5 de  erueîics  vengeances  s'exercent , 4c  nom* 
breiix- affamnats  fc  fuccèdent  & s’accumulent;  tandis 
que  les  mandemens  fanatiques  d*un  évêque  émigré 
font  des  brandons  de  guerre  civile  au  fein,  de  td 
département  déjà  f enfaaglanté  par  la  terreur  > Ôc 
î'un  des  plus  importans  de  la  République.  Par-tout 
le  mêmefyllême  s organife  ; par-tout  les  mêmes  mouve- 
mens  fc  propagent , par  - .tous  les  mêmes  moyens 
font  mis  en  œuvre  j 3c  fi  nous  refufons  d’appercevoit 
un  dîredoire  fccret  qui  combine  toutes  cc$  agitations  , 
g sous  ne  reconnoiCons  pas  la  main  de  ces  perfide* 
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•migres  qui  ont  foulevé  TEnropfe  contre  nous  î I» 
main  de  cette  minorité  de  la  noblelT!*  ^ qui  voulant 
diriger  la  révolution  durant  raffcmblee  conftituantc  > 
s étoit  divifcc  en  deux  partis  , dont  l’un  s’étoit  chargé 
de  maintenir  Tordre,  & Tautre  avoir  Tentreprife  des 
.infarrcdîons , la  main  de  leurs  agens  qui , dans  Paris 
8c  dans  la  France  entière . calculant  tous  nos  mal- 
heurs,  épient  nuit  & jour  Theurc  de  la  vengeance 
te  de  la  royauté  i fi  tclefi:  notre  aveuglement,  quittons 
cette  enceinte  où  le  peuple  nous  avoir  envoyés  pour 
le  fauverj  defeendons  de  cette  tribune  où  Vergniaux 
& Guadet  ont  fi  éloquemment  tonné  pour  la  Répu- 
blique , & comme  Brutus  à Philippe  , ralourons  en 
invoquant  le  ciel , afin  qu’il  puniiTe  les  auteurs  du  mal, 
puirque  nous  ne  favons  pas  nous-mêmes  les  reconnoître 
& les  punir. 

Non  , rçprcfentans , non  , v«us  ne  ferez  jamais  ré- 
duits â voiler  la  ftatud  de  la  übcrtéi  niais  ne  perdez 
pas  un  moment  : marchez  d’un  pas  ierme  dans  la 
carrière  que  vous  parcourez  j marchez  fans  vous  laifîer 
intimider  par  les  clameurs  des  milEonnaires  de  Coblcntz  : 
une  cxceSîvc  rigueur  eft  tyrannie  j une  exceffive  indul- 
gence cft  anarchie..  Toute  la  forcede  vos  comités , toute 
la  force  des  autorités  confiituées  , toute  la  force  des 
bons  citoyens  vient  de  la  vôtre  : vous  communiquez  la 
vie  au  corps  focial  : ii  périra  fi  vos  lois  font  méprifées  , 
fl  la  République  eft  impunément  outragée  , fi  elle 
demeure  plus  long-temps  comprimée  entre  les  efforts 
expirans  des  partiians  de  la  terreur  & les  efforts  .renaif" 
^ans  des  apôtres  de  la  royauté.  Il  vivra  ü vos  lois  font 
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€t(^cutécs , car  vos  lois  font  jwftes  Sc  confcrratrice^; 
O vous  qui  avez-  fondé  la  République,  vous  ne  laiflere* 
pas  s écrouler  entre  vos  mains  ce  majeftueux  édifice  élève 
à une  fi  grande  hauteur  par  le  peuple  & par  le* 
arnaces,  cimenté  du  (ang  des  légiflateurs  & des  guer- 
riers , Bc  pofé  iur  les  fondemens  immortels  de  U 
raifon  qui  fait  les  lois,  Sc  du  courage  qui  les  foutientî 

DÉCRET. 

La  Convention  nationale  $ après  avoir  cnteî?du  le 
rapport  de  fes  comités  de  faîut  public , de  sûreté 
générale  & de  légiilation  réunis , décrète  : 

Art.  V\  Tout  émigré  trouvé  fur  ie  tcirkoire  de 
la  République  , fera  fur-le-champ  traduit  devant  les 
tribunaux,  pour  y être  jugé  conformément  aux  dif- 
pofitions  de  k loi  du  ij  brumaire  dernier. 

IL  Les  individus  qui  ayant  été  déportés  font  rentrés 
dans  là  République , feront  tenus  de  quitter  le  tern- 
toire  françots  dans  Tefpace  d"un  mois  ; paiTé  ce  temps, 
s'ils  font  trouves  , après  k publication  de  k préfenre 
loi , fur  ce  territoire , ils  feront  punis  de  k mlm« 
peine  que  les  émigrés.  i 

IIL  Les  autorités  confiituées , chargées  de  faire  exé- 
cuter k loi  du  21  germinal  dernier  fur  le  défarmemenc 
des  hommes  qui  ont  participé  à k tyrannie  exercée 
avant  le  9 thermidor , rédigeront  par  écrit  les  motifs 
du  défarmement  de  chaque  individu,  & Ies  tranfinettront 
à l'individu  défarmé.  Elles  les  tranfmettront  également 
au  comité  de  sûreté  générale  pour  k cotmmunc  de 
Paris , aux  adminiftrations  départemeutaits  pour: 
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toutes  îcs  autres  communes  de  la  Répubîlqiie , à la 
charge  par  le  coraiié  ou  les  adminiftrations  ds  ftatucr 
définitivcrricm  fur  les  réclamations  qui  pourroieât  fur- 
venîr* 

IV.  Il  enjoint  au  comité  de  sdreté  générale  Bc 
à toutes  les  aiitorirés  cohftituées  > de  faire  arrêter  & 
traduire  devant  les  tribunaux  criminels  les  individus 
qui , par  leurs  écrits  ou  difeours  féditiêsax  ^ auront 
provoqué  l'avililfemcnt  de  la  Repréientandon  natio- 
iiale  ou  le  retour  de  la  royauté. 

V.  Les  individus  convaincus  des  délits  énoncés 
dans  l*articlc  précédent  > feront  bannis  à perpétuité 
du  territoire  de  la  République.  Si  toutefois  les  pro- 
vocations ont  eu  lieu  dans  un  raffcmblement , les  cou- 
pables feront  punis  conformément  à la  loi  du  premier 
germinal  fur  les  raiîembîemens  féditieuxv 

VI.  Le  comité  de  îégiflation  préfentera  fous  uns 
décade  un  projet  de  loi  contre  les  calomniateurs. 

VII.  Le  comité  d'inftruédoa  publique  prendra  tous 
ks  moyens  d’sncourageraent  néceffaires  pour  diriger 
les  écoles,  les  théâtres,  & généralement  les  arts 
les  fciences  vers  le  but  unique  des  travaux  de  la  Con- 
vention nationale  ^ celui  d*a^ermîr  la  République  : le 
comité  rendra  compte  , tous  les  mois  , de  rcxécution 
de  cet  article* 

VIII.  Les  comités  de  falut  public  Sc  de  sdreté  géné- 
rale feront,  le  premier  de  chaque  mots , un  rapport  à 
la  Convention  nationale  fur  l’état  de  Tefprit  public. 

IX.  Les  lois  antérieures  font  makitcnues  dans  tout 
«c  qui  n*cft  pas  contraire  au  prefent  décret. 


c 


La  Conveniïôn  nationafc  ^:crère  rimprcflfîon,  l*a^ 
^chc,  la  diftribution  au  nombre  de  üx  cx.mpLnVcs, 
renvoi  aux  dq>artemens , aux  armc\^s  5^  aux  fbaions 
Paris , de  ce  décret  ôc 


pRoïroNci  par  U citoytn  Lourir,  rtprêfimant  du 
ptt^plc  ^ dans  la  féanct  du  il  foréal , & dont  /a 
Convention  nationale  a ordonné imprejjîm  & t affiche^ 

A,-occ.s  I O N d'un  projet  de  décret  de  police 
prefemé  p»r  le  «omitë  de  tûreté  générale,  fc  dont 
ou  eombattoit  les  articles  IV  & V qui  tendoient  i fait* 
arrêter  & traduire  devant  les  ttibanaui  tout  auteur 
d'écrits  féditieux  qui  auroit  provoqué  rayili/reinent  de 
la  Repréfentation  nationale  & le  retour  de  la  royauté 
Louvet  a dit  : 


Perfonne  ne  conteil-era  dans  cette  afTemblée , qu’eo 
effet  la  liberté  de  la  preife  cfl  le  palladium  de  la  Hépu^ 
blique  j mais  pourquoi  retomber  par  îe  vague  des  décla^ 
mations  dans  des  erreurs  fouvent  réfutées  ! N aver-^ 
vous  pas  dit  ccat  fois,  cent  fois  reconnu  , centfoit 
proclamé,  que  la  liberté  de  la  prelTe  confîfte  dans  le 
droit  qui  appartient  à tout  auteur  d'imprimer  toute  fa 
penfée , mais  que  ce  droit  n'emporte  pas  celui  de 
n'étre  comptable  d«  fçs  écrits  à ajicwne  loi , devant 
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aucune  autorité  ! Aînlî , de  ce  qu'il  m*efl  libre  <îe 
porter  un  fabre  à mon  côté  , conclura -t-on  qu'il  me 
foit  libre  de  plonger  mon  Cabre  dans  le  corps  du 
premier  venu  î ' ' 

Certes,  il  peut  fembtér  étrange  que  dans  cette  dif- 
culTion,  ce  foit  moi  qui  aie  le  rôle  de  Texagérationr 
mais  quelque  bizarre  que  doive  paroitre  ma  deftinec  » 
je  la  remplirai  tôüte  entière.  Oh  à fi  bien  fenti  la 
jufteffe  des  difticétions  que  je  vous  rappelle,  qu'on 
cft  venu  Couvent  vous  inviter  à des  m^fures  répreffives 
contre  les  écrivains  du  terrofirme  j pourquoi  donc  au- 
rîons*nous  plus  de  ménagement  pour  les  écrivains  de  la 
royauté?  Repréféntans , on  vous  parle  Couvent  du  te  « 
lorifmc , Sc  Can,s  doute  Thorreur  qu  il  inCpire  cft  trop 
j^fte  î mais  je  dois  vous  avouer  que  ce  n'eft  pas  lui 
quicauCe  maintenant  mes  plus  vives  inquiétudes.  Vous 
Tavez  abattu  dans  Ces  chefs  i & d'ailleurs  la  nation 
confuCe  d'avoir  Cubi  Con  joug , la  nation  confuCc  & 
indignée  ne  jecevra  plus  fes  lois  exécrables  ; le  règne 
des  hommes  de  Cang  eft  à jamais  paffé  j mais  ceux  qui 
dès  le  21  Ceptembre  où  vous  décrétâtes  la  République, 
conCpirèrent  Courdement  contre  elle  dans  1 intérieur  , 
ceux  qui  appelèrent  Courdement  les  armes  de  1 etrang'  r 
fût  la  francè  républicaine  , ceux-là  ont  pu  être  ter- 
roriftes,  ils  pourront  même,  félon  la  convenance  du 
moment,,  devenir  modérés;  que  fais -je , ils  pourront 
tffeder  juCqu'àu  langage  delà  juftice  & dcThümanitéj 
mais  dans  leurs  cœurs , Cavez-vous  ce  qu'ils  font  effen- 
ticllcment , ce  qu'ils  feront  toujours  ? ils  feront  CC  qu  ils 
n ont  'ceffé  dette,  des  royaliftss. 
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ReprcYentans , vos  vrais  ennemis,  les  ennemis 
turels  , les  implacables  ennemis  d'une  Convention 
républicaine , prefque  unanimement  républicaine , les 
ennemis  qui  vous  renverferont  lî  vous  ne  les  conto- 
nci , ce  font  les  royaliftes.  Sans  doute  on  fait  bien 
d'appeler  vos  regards  fur  les  partifans  de  la  terreur, 
mais  pourquoi  vous  detourneroit-on  de  les  porter  fur 
des  hommes  aujourd’hui  plus  dangereux,  fur  les  fau^ 
teurs  de  la  royauté  ? Là  loi  qu*on  vous  ^ropofe  con- 
facre  la  liberté  de  la  prefî*  , précifément  par  cela 
même  qu*cllc  tend  a réprimer  fei  abus  ; & dans  quelle 
république,  fî  libre  qu'on  veuille  rimagincr,  permet- 
©n  de  provoquer  1 avililfcment  de  la  màgiftr^ture  po- 
pulaire , de  la  repréfentation  nationale , la  diffolytion 
des  inditutîons  républicaines , 5^  le  rétabliiïement  de 
la  monarchie  ? Qu'on  puiÇe  tout  imprimer  , meme 
•d'atroces  calomnies  contre  la  République  ^ la  libcrttc 
de  la  prefle  eft  là  qui  l’autorifc  j mais  qu’enfuite  en 
Ibit  forcé  de  répondre  d'un  écrit  coupable  , devant 
les  tribunaux,,  la  loi  qui  eil  la  garantie  de  tous  contre 
chacun,  doit  rordonner;  S:  un  gouvernement  dont 
le  devoir  eft  de  faire  exécuter  la  loi , doit  fc  hâter 
de  traduire  en  jugement  quiconque  a voulu  , par  des 
livres  féditieux,  troubler  l'ordre  public,  & redonner 
à un  peuple  républicain  l'opprobre  •&  le  fardeau  de 
Ja  monarchie.  C'eft  tout  ce  qu'on  vous  propofe  dans 
l’article  que  j’appuie  , & je  penfe  que  celui  qui  vient 
de  Iç  combattre , ne  l'avoiî  pas  bien  lu. 

Pepréfentans,  je  vous  en  conjure  au  nom  de  la 
Jibçrté  qu'ils  avoiept  jetée  fur  le  penchant  de  i’âbjTnç^ 


La  Gonvcntîon  nationale  dccrète  que  îc  difconr» 
de  Louvet  ^ ï rappüî  des  articles  IV  & V du  projet 
de  décret  prérenté  au  nom  des  comités  de  falut  pu- 
blic, de  icgiflation  & de  sûreté  générale,  à la  féarlcc 
de  ce  jour,  fera  imprimé  à la  fuite  du  rapport  j 

Décrète  en  outre  que  ce  difeours  fera  imprimé  & 
afîiché  dans  Paris. 

■ ^ ^ > . Certifié  conforme  : 

Les;  jnemhres  de  ^ Agence  de  t envoi  des  Lois  , 


A Orieaus  ^ chez  j a b o b ÏÂr.é, , imprimeur  ^ rut 
Fhilüfephic,  n®  6^ 


au  nom  de  la  patrie  qu*ils  ont  failli  perdre , fe  dîrofe 
même , à caufe  des  forfaits  que  le  royalifme  déguifé  a 
commis  pendant  dix-huit  mois  de  maffacrcs  & de  ty- 
rannie 5 je  vous  en  conjiirc  , quelles  qu  aient  été  nos 
opinions  & nos  erreurs  ( le  crime  feiü  cfl  puniffablc), 
quels  qu*a!cnt  etc  nos  diffentimens  & la  divergence  do 
nos  opinions,  faifens  caufe  commune  contre  nos  corrr 
muns  ennemis 5 réiiniflfons^nous , il  tft  temps,  réunif- 
fons-nous  pour  la  République  , & malheur  alors  à fes 
cnnemii  i ^ ' 

' DÉCRET, 


